
    
      
        
          
        
      

    



    
        
          Terminus Backroom

        

        
        
          Julien Gauthier and Écrivain érotique

        

        
          Published by Écrivain érotique, 2026.

        

    



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


​À Cru dans la Clairière 
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Paul correspondait en tout point à la définition du beau gosse absolu. À tout juste vingt-deux ans, il affichait une tignasse blonde rétive, une barbe de trois jours parfaitement taillée et, sous la toile de son pantalon, une anatomie particulièrement généreuse qui ne demandait qu'à s'exprimer. En ce lourd après-midi d'été, il avait garé sa voiture pour rejoindre son spot habituel, un coin de drague sauvage dissimulé en pleine campagne. D'ordinaire, l'endroit manquait cruellement de fraîcheur, fréquenté majoritairement par des vieux de la région, mais le hasard réservait parfois de sacrées surprises. En s'engageant sur le sentier de terre battue, Paul commença son inspection, jetant des regards circulaires à droite et à gauche à travers les feuillages. Personne à l'horizon. Ce n'était pas un drame en soi. Le soleil tapait fort, l'air était lourd, et le jeune homme avait tout son temps devant lui, même si sa bite, déjà bien raide, commençait à le lancer douloureusement contre son slip. Poussé par le désir, il s'enfonça à tout hasard plus avant dans le sous-bois. Après tout, sur un malentendu, une bonne surprise pouvait très bien lui tomber directement sur la queue. Il avançait lentement, écartant les branches basses et veillant à éviter soigneusement les touffes d'orties qui menaçaient ses chevilles, s'enfonçant de plus en plus profondément là où le chemin devenait singulièrement étroit.

Un craquement de branches brisa soudain la monotonie du bruit des insectes. Devant lui, quelqu'un arrivait en sens inverse. Le rythme de son cœur s'accéléra d'un coup, cognant sourdement dans sa poitrine. La perspective de dégoter son plan cul de la journée raviva instantanément sa tension sexuelle. Paul continua d'avancer d'un pas faussement détaché, l'air de rien, feignant l'indifférence alors que ses sens étaient en alerte maximale. L'inconnu finit par se découvrir complètement en écartant un rideau de ronces. Paul crut un instant rêver tout éveillé. Le type avait la trentaine passée, une vieille casquette vissée sur une tête de malotru pervers, mal rasé, le regard lourd et des petits yeux vicieux qui le scannèrent de haut en bas sans la moindre pudeur. Un gros bide à bière, proéminent et velu, débordait d'un marcel jaune de crasse et de vieilles auréoles, tandis que le tout reposait sur un jean usé, visiblement bien rempli au niveau de l'entrejambe. L'homme continua sa progression lente sans détacher ses yeux de lui. Face à cette virilité brute et crasseuse, Paul se sentit soudainement submergé par une timidité presque enfantine, totalement incapable de l'aborder de front. Ils se croisèrent enfin. L'étroitesse extrême du passage les obligea à se frotter corps contre corps, le marcel rêche froissant le t-shirt propre de Paul. Mon dieu, quelle odeur. Paul reçut une véritable décharge électrique en respirant l'arôme puissant et âcre de la sueur rance qui émanait du type. C'était viscéral, presque écœurant mais terriblement excitant. Sa décision fut prise en une fraction de seconde : il allait lui emboîter le pas.

Il pivota sur ses talons pour suivre l'homme, qui poursuivait sa marche sans s'être retourné. Durant quelques mètres, la bête humaine sembla ne pas s'apercevoir qu'elle était talonnée par le jeune blond. Paul calquait ses pas sur les siens, fixant le pli lourd du jean à chaque foulée. Puis, d'un mouvement brusque de la nuque, le trentenaire tourna la tête vers l'arrière, cherchant à vérifier si les bruits de pas et les bruissements de feuilles derrière lui appartenaient bien à Paul. Un sourire carnassier et entendu fendit son visage mal rasé. Sans un mot, il bifurqua brusquement sur la gauche, s'engouffrant directement à travers l'épaisseur d'un énorme buisson. Paul s'y engouffra aussitôt à sa suite, le cœur battant à tout rompre, ravi de constater que le mec avait immédiatement pigé le topo et semblait lui aussi bien décidé à avoir son coup à tirer.

Est-ce qu'il acceptera que je lui sniffe les aisselles à plein nez ? se demanda Paul en son for intérieur, l'image de ce marcel crasseux et de cette odeur sauvage provoquant une nouvelle accélération de son rythme cardiaque. Une bouffée de chaleur lui monta au visage. Le bougre marchait vite, s'enfonçant toujours plus loin dans la végétation dense, et le jeune homme éprouvait presque de la peine à garder la cadence au milieu des branches qui lui fouettaient les bras. Puis, à travers le bourdonnement du sang dans ses oreilles, il perçut distinctement que le bruit des pas s'était arrêté un peu plus loin. Paul pressa le pas, impatient d'arriver là où le mec l'attendait. Il déboucha enfin dans une petite clairière clandestine de terre battue, isolée du reste du monde. L'inconnu était là, adossé nonchalamment contre le tronc d'un gros chêne. À ses pieds gisaient une couverture pourave à carreaux et un vieux sac à dos délavé. Visiblement, l'endroit était son quartier général, son coin de chasse attitré.

Le mec passa une main lourde et calleuse sur son entrejambe, malaxant ostensiblement son paquet à travers la toile rigide de son pantalon avant d'interpeller le nouveau venu d'une voix rauque :

— Salut toi. Tu cherches quoi exactement par ici, mon gars ? Qu'est-ce qui t'amène dans mon coin ?

La réplique n'avait rien d'original, c'était le code habituel de ces sous-bois, mais après tout, comme tous les morts de faim qui traînaient dans le secteur, ce type voulait simplement baiser sans perdre de temps. Paul soutint son regard vicieux et répondit d'un ton qui se voulait assuré :

— Je cherche à m'amuser. Je suce bien, je me fais sucer volontiers... et je suis prêt à faire plus si jamais le mec est réglo et qu'il me ramène chez lui après.

Le trentenaire laissa échapper un rictus, ses yeux étroits fixés sur la braguette tendue de Paul.

— Plus ? Répéta-t-il en insistant sur le mot. T'as des trips particuliers que tu n'oses pas cracher, le blondinet ? Tu cherches quel genre de délire ?

— Chais pas trop... Toi, t'aimes quoi au juste ? Balance tes bails, provoqua Paul, déstabilisé mais excité par la tournure crue de la conversation.

L'homme lâcha un grognement satisfait, décollant son dos de l'arbre pour s'avancer d'un pas lourd, l'odeur de sa transpiration envahissant de nouveau l'espace confiné de la clairière.

— T'es pas franchement prêt à te lâcher toi, tu fais le timide... Pourtant, je sais bien ce qui t'a attiré chez moi quand on s'est frôlés dans le sentier ! Eh bien, moi, je vais te dire : j'aime la sueur forte, la vraie. J'aime qu'on me renifle les dessous de bras jusqu'à s'en étouffer, j'aime qu'on me lèche la queue et le cul après une longue journée... et je vais encore plus loin si le mec en face accepte de jouer le jeu jusqu'au bout !

Paul sentit une décharge d'adrénaline lui traverser l'échine, son regard se mettant instantanément à pétiller d'un éclat concupiscent devant tant de vulgarité assumée.

— C'est-à-dire, plus loin ? Genre quoi ? Demanda le jeune homme, la salive s'asséchant dans sa gorge.

Le malotru passa une langue épaisse sur ses lèvres gercées, son regard vicieux ancré dans celui de Paul.

— Genre les trucs bien crades, ouais. Les mollards, la pisse... Ce genre de délires bien hard.

— Ah ouais, putain, c'est génial ! fit Paul avec un immense sourire qui dévoila ses dents blanches, l'excitation balayant ses dernières inhibitions. C'est parfait, j'ai exactement les mêmes trips que toi !

— Ben alors qu'est-ce que t'attends ? Viens là... Lui lança le mec en se léchant à nouveau les lèvres d'un air affamé, tendant une main crasseuse dans sa direction.

— Tu t'appelles comment ? Demanda Paul en faisant un pas décisif pour s'approcher de lui.

L'homme glissa une main lourde à l'intérieur de sa braguette pour empoigner fermement sa virilité à travers l'étoffe usée, se caressant d'un mouvement lent et rythmé. Ses yeux vicieux ne lâchaient pas le visage du jeune blond. Il laissa échapper un rire gras, presque un grognement de défi, avant de lancer d'une voix rauque :

— T'as qu'à m'appeler Dégueu puisque c'est visiblement ça que tu cherches, mon gars. C'est ça que tu veux, non ? Un bon gros dégueulasse bien lourd pour s'occuper de toi ?

— Ouais, putain, je veux Dégueu, murmura Paul d'une voix soufflée, totalement envoûté par l'assurance crue du bonhomme.

Le jeune homme fit un pas de plus, abolissant la distance entre eux, et tendit une main tremblante d'excitation pour venir presser la braguette rigide du trentenaire. Il remplit ses poumons de l'air ambiant de la clairière, une atmosphère lourde, confinée sous la canopée, totalement saturée par les effluves de transpiration rance qui émanaient du col de son marcel. Et sous cette couche acide, il perçut une note plus sourde, plus entêtante encore : une indéniable et puissante odeur de fesse et de queue confinée.

Sans ajouter un mot, le colosse prolongea son geste. Sa main calleuse s'abattit brusquement derrière la nuque de Paul, agrippant ses cheveux blonds avec une poigne de fer pour guider fermement sa tête vers son torse. Il le força presque de force contre son flanc, lui collant le nez en plein dans le creux de son aisselle droite, là où le tissu jaune du marcel était le plus imbibé.

— Vas-y, renifle bien profond, sniffe-moi ça jusqu'au fond de la gorge, ordonna le type d'un ton impérieux.

Paul obéit sans l'ombre d'une hésitation. Il aspira une immense goulée de cette odeur de fauve, un concentré de sueur d'homme accumulée sous le soleil. L'effet fut immédiat, une décharge électrique qui lui traversa les reins. Une envie folle de s'avilir, de se dépraver totalement avec ce parfait inconnu, aussi infâme que magnétique, s'empara de lui.

Il ancra encore plus profondément ses narines dans les poils drus de l'aisselle avant de se redresser brusquement, le souffle court. L'homme le dominait de toute sa masse, l'enfermant dans un regard d'une perversité absolue, savourant la soumission immédiate du jeune Apollon. Un long filet de salive visqueuse commença à s'échapper du coin des lèvres scabreuses de Dégueu, coulant lentement le long de sa barbe de trois jours pour s'étaler sur son menton. Paul, fasciné par cette vision crasseuse, ne laissa pas le fluide se perdre. Il darda sa langue pour cueillir la bave à même la peau rêche du trentenaire, léchant vigoureusement le menton pour ramener la salive directement vers la bouche de son propriétaire. L'homme entrouvrit volontiers les lèvres, laissant un flot encore plus épais s'écouler. Paul perdit totalement le contrôle et lui écrasa la bouche dans un baiser monumental, une galoche sauvage et humide où les langues se malaxaient sans retenue, partageant leur salive qui déborda sur leurs joues et leurs mentons dans un désordre texturé.

— Arrache-moi ce marcel de merde, dépêche-toi, fais-moi sauter ça tout de suite, grogna l'homme entre deux aspirations de leur baiser gluant.

Paul, transporté de joie, attrapa les lisières inférieures du vêtement crasseux et le tira violemment vers le haut, le faisant passer par-dessus les bras levés du malotru. Le retrait du tissu libéra une poitrine massive, plantureuse et constellée de poils bruns frisés, qui surmontait un énorme ventre à bière. La peau du dôme abdominal était luisante, entièrement recouverte d'un film de sueur tiède et collante. Sans perdre une seconde, Paul se jeta dessus, passant sa langue avide sur toute la surface de l'estomac, lapant le sel de cette transpiration humaine avec une ferveur animale.

— À poil maintenant, balance tes fringues par terre mon gars, reste pas habillé comme une vierge devant moi, ordonna Dégueu en lui tapotant brutalement la joue.

Paul fit sauter les boutons de sa chemise et ouvrit son pantalon à une vitesse phénoménale, abandonnant ses vêtements en tas sur la terre battue de la clairière. Il se retrouva entièrement nu, exposant la superbe musculature de ses vingt-deux ans, ses abdominaux dessinés et la fine couche de poils blonds qui courait sur son torse et ses jambes. Les yeux porcins et concupiscents du trentenaire le scannèrent avec une lourdeur insistante, appréciant le contraste saisissant entre la perfection du jeune homme et sa propre déchéance corporelle.

— Virer le slip aussi, j'ai dit tout, je ne veux rien voir qui cache ta marchandise, dépêche, ordonna la voix de plus en plus pressante.

D'un geste sec, Paul abaissa son sous-vêtement et s'en dégagea. Sa virilité jaillit libérée de toute contrainte, une pièce superbe qu'il savait d'une taille tout à fait respectable, mesurant près de 17 centimètres de long pour 6 centimètres de circonférence. Le membre était dur comme de la pierre, dressé vers le ciel, palpitant au rythme des battements saccadés de son cœur, manifestement prêt à subir tous les outrages.

— Mmh, on dirait bien que notre petit monsieur est foutrement bien gaulé, constata Dégueu avec un sourire lubrique.

Il avança une main lourde et commença à le branler grossièrement, serrant le membre de Paul dans sa paume rugueuse, provoquant des frissons électriques chez le jeune blond.

— Allez, maintenant c'est ton tour, déboucle-moi ce jean, retire-moi ce pantalon de merde que je te montre ce que c'est qu'une vraie trique, ordonna-t-il.

Paul s'agenouilla presque immédiatement sur le sol poussiéreux. Il fit sauter le bouton métallique du jean usé et descendit la fermeture Éclair d'un coup sec. À l'instant précis où les pans de la braguette s'écartèrent, une bouffée d'air chaud et lourd, une odeur d'une incroyable intensité mêlant le fauve, le vieux caleçon et le sexe masculin confiné, lui sauta violemment au visage.

— Putain de merde, ça fait combien de temps exactement que tu ne t'es pas lavé là-dessous ? Demanda Paul, la voix altérée par une fascination mêlée d'excitation pure.

— Ça doit faire pas loin de deux semaines complètes, mon grand, et tu peux rajouter à ça que je me branle au moins trois fois par jour là-dedans sans jamais rincer, répliqua fièrement le trentenaire.

Paul aspira une nouvelle fois cet air chargé avec un délice presque morbide. Deux semaines entières d'accumulation. Son esprit s'emballa, tentant d'imaginer l'état de fermentation de cette anatomie cachée. En baissant un peu plus la toile, il remarqua que le tissu blanc du slip était largement maculé d'auréoles jaunâtres au niveau de la braguette, preuve flagrante que l'homme rangeait son engin à la va-vite après chaque miction, sans jamais prendre la peine de s'essuyer.

Paul finit de faire glisser le jean le long des cuisses épaisses et se retrouva face à une protubérance monumentale qui déformait le sous-vêtement crasseux.

— Sniffe, ouais, renifle bien à fond pendant que je descends mon calbut, prends bien ton temps, savoure la marchandise, murmura vicieusement le trentenaire.

L'homme entreprit d'abaisser le tissu avec une lenteur calculée, presque sadique. Paul, le nez à quelques centimètres de l'étoffe, reçut d'abord les effluves piquants des poils pubiens drus et emmêlés, puis l'odeur lourde et ammoniaquée qui montait du haut des bourses massives. Au fur et à mesure que le coton descendait, l'odeur de la verge confinée se fit plus précise, pour se terminer en apothéose par les émanations âcres du méat, qui empestait le vieux sperme séché et l'urine rance.

Paul écarta définitivement le slip souillé et plongea de nouveau le visage en avant, enfonçant son nez au cœur de la toison pubienne qui entourait le monstre, encore semi-flasque mais déjà impressionnant.

— Attends un peu, ouvre bien tes narines, tu vas pouvoir sniffer mon glandos en direct, regarde-moi ça, prévint l'homme d'une voix basse.

D'un mouvement mesuré, il saisit sa peau et fit coulisser lentement son prépuce vers l'arrière. Le décalottage mit à nu un gland violacé, lourd, entièrement tapissé de sécrétions blanchâtres et pâteuses qui s'étaient accumulées là depuis des jours. Une odeur de fromage corporel particulièrement fétide et acide submergea instantanément Paul, qui la huma à pleins poumons. La violence de cette agression olfactive provoqua une violente secousse électrique dans sa propre verge, qui tressaillit de spasmes de plaisir.

— Putain de dieu, elle sent incroyablement bon ta queue, j'en reviens pas... Je peux te la nettoyer ? Je peux tout enlever avec ma langue ? Demanda Paul, les yeux brillants de soumission sexuelle.

— Vas-y, lèche tout, nettoie-moi ça proprement et profite bien de mon jus, mon grand, c'est tout pour toi, accorda le porc en poussant un soupir de satisfaction.

Paul ouvrit grand la bouche et engloutit l'extrémité du membre. Avec l'extrémité de sa langue, il commença à racler méticuleusement la couronne du gland, récoltant les dépôts blanchâtres et odorants. Le goût était fort, âcre, salé et intensément masculin. Sous l'action de cette chaleur humide, l'engin commença lentement à s'animer et à s'épaissir entre ses lèvres.

— Putain, elle mesure combien cette bête ? Demanda Paul, momentanément distrait par les proportions phénoménales qui prenaient forme sous ses yeux.

— Vingt-deux de long pour sept de circonférence, mon pote, répondit fièrement le gros porc en bombant le torse. Allez, assez bavardé maintenant, arrête de poser des questions et suce-moi cette queue pour de bon !

Paul s'exécuta, ouvrant sa mâchoire au maximum pour tenter d'accueillir le membre qui finissait de se dresser tout à fait. Il tenta de l'enfoncer le plus loin possible au fond de sa gorge, luttant activement contre les violents hauts-le-cœur provoqués par le diamètre monstrueux de l'engin qui lui bloquait la respiration.

— Ouais, c'est ça, enfonce-la bien, prends-la bien profond au fond de ta gorge, ouais, insiste ! Maintenant suce-moi bien comme il faut, gros mec, grogna Dégueu en imprimant de légers mouvements de va-et-vient avec ses hanches.

Après de longues minutes d'un effort intense, Paul dut s'interrompre un instant, les muscles des mâchoires totalement tétanisés par l'effort et la taille du membre.

— Allez, change de crèmerie et lèche-moi le cul maintenant, ordonna l'homme en pivotant sur lui-même. Tu vas voir, celui-là je prends la peine de le laver de temps en temps, il a juste la bonne odeur de ma sueur de la journée.

Rassuré par ces paroles, Paul s'exécuta. Il força le trentenaire à se retourner face au chêne et vint coller sa langue directement entre ses volumineuses fesses d'ours, poilues et massives. Saisissant les deux masses de chair à pleines mains, il les écarta fermement pour exposer la rosette sombre au grand jour. Il y plongea le nez et constata qu'effectivement, l'endroit dégageait simplement l'arôme typique d'un arrière-train masculin en pleine chaleur, sans aucune mauvaise surprise fécale.

— Ouais, c'est bon ça... Pointe bien ta langue au milieu, enfonce-la, pointe-la bien fort, grondait Dégueu dont le dos et les cuisses dégoulinaient littéralement de sueur sous l'effort.

Paul sentit soudain le sphincter se relâcher nettement sous la pression de ses lèvres. Avant qu'il n'ait le temps d'esquisser le moindre mouvement de recul, l'homme libéra un gaz bruyant et chaud directement contre son visage.

— T'arrête pas, continue à lécher, fais pas attention à ça, c'est les risques du métier, ordonna immédiatement le trentenaire sans cesser de haleter.

Loin d'être dégoûté, Paul fut au contraire rassuré par cette impudeur totale et poursuivit son travail de plus belle. Durant cinq bonnes minutes, il appliqua des mouvements circulaires et profonds, faisant pénétrer sa langue le plus loin possible à l'intérieur du cul de Dégueu, savourant les contractions du muscle.

— Ouais, putain, c'est tellement bon ce que tu fais... Allez, ça suffit pour mon cul, retourne-toi et montre-moi le tien maintenant ! Fais voir ce que t'as là-derrière, t'es bien clean au moins ?

— Mon dernier test de dépistage date d'une petite semaine à peine, et je te jure que j'étais totalement négatif, murmura Paul, la voix un peu tremblante mais chargée d'une impatience évidente.

— Et moi ça date d'hier en clinique, alors on va se faire ça complètement à cru, mon gars, pas besoin de plastique entre nous ! Lâcha Dégueu avec un rire lourd.

Paul s'exécuta sans un mot de plus, se mettant immédiatement à quatre pattes au centre de la vieille couverture pourrave à carreaux. Il enfouit sa tête au creux de ses bras repliés, offrant son arrière-train sans aucune retenue. Dégueu se laissa tomber lourdement derrière lui, poussant des grognements de bête en rut, avant d'étaler une large goulée de salive sur la raie du jeune homme, la léchant d'un coup de langue avide et rugueux. L'homme ne perdit pas de temps. Il pointa d'abord l'extrémité de sa langue pour écarter les chairs, puis enfonça un premier doigt rugueux, suivi rapidement d'un deuxième, puis d'un troisième qui s'insinua de force dans le sphincter consentant. Paul laissa échapper un gémissement étouffé par le tissu de ses bras tandis que la pression augmentait.

— Putain, quatre doigts entiers ! T'es vraiment vachement souple de la rosette toi, c'est pas possible ! S'exclama Dégueu, impressionné par la docilité du muscle. Pour une fois, je crois bien que ma grosse bite va réussir à passer sans encombre là-dedans !

— Vas-y, putain, attends pas ! Enfonce-moi ta grosse pine de porc, défonce-moi le cul, j'attends que ça ! Supplia Paul, le visage écrasé contre la couverture crasseuse.

— OK mon petit agneau, j'y vais, ouvre-toi bien, ordonna le trentenaire d'une voix rauque.

Le colosse aligna l'extrémité de sa queue massive contre l'entrée rétive et commença à pénétrer doucement le jeune blond. Paul, de son côté, essayait encore de s'essuyer le menton, récupérant les derniers restes de mollards visqueux que Dégueu lui avait crachés dessus et qui s'étaient coincés dans les poils de sa barbe de trois jours. Une odeur animale et fétide, un mélange de sueur rance, de terre battue et de sécrétions corporelles épaisses, enveloppait désormais la petite clairière, les rendant tous les deux complètement ivres de sexe et de vulgarité. La longue bite de Dégueu s'enfonçait centimètre par centimètre, étirant la peau et tirant à peine sur les poils pubiens qui bordaient l'anus de Paul. Le jeune homme sentit enfin le choc lourd des bourses massives et poilues du trentenaire venir s'écraser contre ses propres fesses. Pour lui laisser le temps de s'habituer au calibre monstrueux de l'engin qui lui écartait les tripes, Dégueu attrapa son caleçon souillé qui traînait par terre, tout auréolé de vieux foutre et d'urine, et le plaqua brutalement sur le nez et la bouche de Paul. Le blond prit une immense inspiration à travers le tissu rigide et infect, étouffant à moitié sous l'arôme de déchéance, avant de supplier d'une voix brisée par l'excitation :

— Défonce-moi, putain de merde ! Vas-y plus fort, t'es tellement bon, enfonce-la moi toute entière !

Dégueu commença alors à lui bourrer le cul sans le ménager, imprimant des va-et-vient d'une violence sourde. À chaque coup de butoir, son énorme bide à bière tendu et ses couilles lourdes claquaient bruyamment contre le fessier bien rond et poilu du jeune pervers, produisant un bruit de viande répété qui résonnait sous les arbres.

— Putain, qu'est-ce que t'es bon... T'es bien sale comme je les aime... T'es un vrai petit cochon, hein, dis-le ? T'aimes ça te faire défoncer par des gros porcs crasseux dans mon genre ! Tourne la tête, file-moi ta gueule tout de suite ! Ordonna Dégueu, le souffle court et brûlant.

L'homme s'arrêta un instant, se racla bruyamment le fond de la gorge dans un grognement caverneux, et lui envoya un énorme glaviot bien épais et verdâtre en plein sur le visage. Le crachat s'étala gluant sur la joue et le coin des lèvres de Paul, déclenchant instantanément des râles de pur plaisir chez le jeune homme, qui ne demandait qu'à être ainsi avili.

Constatant que le trou de Paul était désormais parfaitement détendu et souple, le trentenaire changea de rythme. Il ne se dérangeait plus pour reculer presque entièrement, ne laissant que la couronne de son gland à la lisière de l'anus, avant de lui recaler sa queue bien profondément d'un seul coup sec et brutal. À présent, Paul ne contrôlait plus rien et hurlait son plaisir à chaque nouvel impact qui lui retournait l'estomac.

— Fais voir ma queue un peu, retire-toi... Ouais, regarde-moi ça, elle a l'air encore bien propre ! Viens là, ramène ta bouche et refous de la bave dessus ! Ordonna Dégueu en se redressant légèrement.

Paul se retourna et se rapprocha de l'engin tendu en avant de toutes ses forces, cette même matraque qui lui ramonait les tripes trente secondes plus tôt. Il s'approcha du membre fumant et laissa sa langue courir sur le bout du méat pour lécher les fluides. Il n'y avait aucune trace de merde, uniquement la bonne odeur caractéristique de son propre cul mélangée à la sueur de l'homme. N'y résistant pas une seconde de plus, Paul enfourna de nouveau la queue de Dégueu à pleine bouche, s'étouffant presque à cause de la longueur, tandis qu'il attrapait le cul bien gras et poilu du trentenaire à pleines mains, poussant dessus de toutes ses forces pour forcer l'engin à s'enfoncer encore plus loin dans son gosier.

— Wow, doucement le gamin, attends une minute ! Redonne-moi ton cul avant de t'étouffer avec, grogna le porc en le repoussant gentiment.

Dégueu passa un énorme coup de langue baveux sur la raie poilue de Paul pour la lubrifier à nouveau, puis lui remis sa bite à l'intérieur, bien qu'elle commençait à perdre un peu de sa vigueur à cause de l'effort continu. Paul attendait, suspendu à ses genoux, impatient que la lourde matraque reprenne son mouvement de va-et-vient pour le ramoner à nouveau. C'est à ce moment précis qu'il perçut une sensation étrange, une onde de chaleur soudaine accompagnée d'un gonflement anormal à l'intérieur de son anus.

L'infâme personnage était en train de lui pisser directement dedans.

Totalement aux anges, transporté par cette nouvelle frontière de la dépravation, Paul soufflait des paroles hachées, le nez écrasé dans la terre :

— Oui... Vas-y, putain... Pisse-moi directement dans le cul... Arrose-moi bien les tripes avec ton jus... J'adore ça, donne-moi toute ta pisse, bordel de merde !

Dégueu continua d'uriner ainsi pendant une bonne minute complète, vidant dans les entrailles du jeune homme toute la bière tiède qu'il avait pu ingurgiter au cours de sa journée avant de venir au bois. Tout ce liquide stagnait désormais directement dans les boyaux profonds de Paul.

Sans même prendre la peine de déculer, Dégueu sentit l'excitation remonter et se remit instantanément à bander dur au cœur même de l'anus de Paul. En sentant le membre regonfler contre ses parois remplies de liquide, le jeune blond tenta instinctivement de se retirer légèrement, impatient de ressentir la pisse chaude s'écouler librement le long de ses jambes.

— Hep, tu vas où comme ça toi ? Garde bien ma pisse bien au chaud au fond de toi, bouge pas, tu vas voir que tu vas aimer ça, l'avertit vicieusement Dégueu en le retenant par les hanches.

L'homme recommença alors à pénétrer Paul avec force, touillant énergiquement l'urine accumulée avec sa grosse queue. À chaque coup de bite appuyé, l'entrejambe produisait désormais un bruit spongieux et obscène, un "sploch ! sploch !" distinct qui résonnait dans la clairière. À chaque va-et-vient, le mouvement laissait parfois dégouliner un peu de ce liquide jaunâtre, chaud et intensément odorant le long des cuisses musclées et tendues du jeune homme. Paul sentait la bête massive coulisser sans relâche dans son cul inondé, et il se mit à jouir spontanément comme jamais auparavant, sa propre queue entièrement raide à lui faire mal contre son ventre.

La cadence changea brusquement. Le corps massif au-dessus de lui se tendit, les muscles du dos contractés au maximum. Paul sentit les hanches lourdes de Dégueu s'agiter dans un rythme frénétique, une accélération sauvage qui bousculait ses propres repères. Le frottement interne devint presque brûlant, poussant le jeune homme à gémir de plus belle. La bête humaine enfonçait son membre à s'en faire péter les veines, cherchant manifestement son orgasme à travers les boyaux inondés du blondinet. C'est alors que l'homme plaqua une main moite contre l'omoplate de Paul pour le maintenir fermement écrasé au sol.

— Branle-toi putain ! Branle-toi le poireau, dépêche-toi, je veux te voir te secouer la nouille devant moi ! Meugla-t-il, la voix complètement étranglée par l'effort et la luxure.

Paul obéit sur-le-champ. Il referma ses doigts autour de sa propre verge raide, commençant à se masturber avec une lenteur calculée, un mouvement délibérément mesuré pour faire durer cette extase sordide le plus longtemps possible. Mais le trentenaire en décida autrement. D'un coup sec et totalement inattendu, Dégueu se retira complètement, déculant d'un bloc. Ce retrait brutal provoqua un véritable appel d'air à l'intérieur du sphincter dilaté, libérant instantanément une inondation tiède de pisse brunâtre et d'urine fermentée qui s'écoula en cascade le long des cuisses et des jambes musclées de Paul, maculant la couverture et la terre battue. Sans lui laisser le temps de reprendre ses esprits, le colosse pivota sur ses genoux et lui colla sa grosse bite directement sous les narines.

— Suce-moi ça ! Allez, ouvre grand la boîte à pisse et avale-moi tout de suite, ordonna l'homme en lui écrasant le gland contre les lèvres.

La verge monstrueuse était entièrement luisante, dégoulinante de cette urine tiède, et elle exhalait une odeur absolument enivrante pour le jeune pervers, un concentré d'ammoniaque et de fauve à crever de plaisir. Sans l'ombre d'une hésitation, Paul ouvrit grand les mâchoires et prit le pieu en bouche. Il se mit à sucer goulûment cet engin ruisselant qui, quelques instants auparavant, lui ramonait violemment les entrailles. Le goût acide et salé le submergea. Dégueu, surexcité par cette soumission immédiate, empoigna alors fermement la tête blonde à deux mains. Il se mit à lui exploser littéralement la gueule avec sa queue, imprimant de profonds va-et-vient brutaux au fond de sa gorge, sans se soucier des étouffements de Paul, reproduisant la même violence mécanique qu'il avait infligée à son anus.

— Arrête pas, putain ! Continue de te branler le mandrin, je vais venir, je vais t'inonder la gorge ! Beugla la bête, les yeux exorbités par l'imminence de la décharge.

Pour ponctuer son ordre, l'homme fit remonter un énorme mollard du fond de ses poumons et lui cracha un gros glaviot visqueux qui vint s'écraser directement entre les deux yeux de Paul. Le fluide verdâtre coula lentement sur l'arête de son nez. Cette humiliation ultime agit comme un coup de fouet sur le jeune homme. Totalement survolté, Paul accéléra radicalement son rythme, se mettant à se secouer vigoureusement le membre, la main glissant sur sa peau tendue devenue glissante sous l'effet de l'excitation ambiante.

— Putain ça vient... Ah ouais, ça y est, ça vient, prépare-toi ! Râla le mec en se cambrant.
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